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Chapitre numero 1
Titre : La fin I
Poste le 16/09/2013 a 00:26:16 par Pain

Va y'avoir des changements dans la fic', vous vous rendrez compte de quelques disfonctionnements, mais je ne peux pas encore arrenger ça. Pascience.
L'été s'en va,
La nuit viens,
La fenêtre se ferme.
Homme perdu dans le néant, Homme perdu qui ne reviendra pas.
La fenêtre se ferme.
Rêve irréel fuyant l'absolue, d'une fin immuable qui approche a grand pas.
La nuit viens.
Idéal jamais approché, d'une vie souhaité qui ne viendra pas.
L'été s'en va.
Homme aux rêves idéaux, se morfondant dans la noirceur de l'été mourant. Par la fenêtre, il voit la nuit s'approcher, ignorant des bonheurs arrivant, 
Il attends, seul..
La Fin  
&quot;Encore un jour se lève sur la planète france, et je sors doucement des mes rêves, je rentre dans la dance.&quot;
Ptit déj', café, clope, caca. Toujours la même routine.
Costume du boulot, clefs de la bagnole, le paquet de cigarette dans la poche droite. Toujours.
Oui encore un jour se lève.
La route, morne sous la bruine, morne sous la pollution du Paris endormie. Je vois les ombres marchés sur les trottoirs, ils baissent la tête sous la pluie, ils baissent la tête devant la vie, moutons.
Embouteillage sur le périph', rien a foutre, sa donnera une excuse à mon retard. 
Un motard me dépassa par la droite pour venir s'encastrer plus loin dans une voiture changeant de file.
Quel con. Ça allait encore ralentir le trafic. 
Arriver à la bretelle de sortie de la porte de Montreuil, je m'engageai vers les bureaux de la BNP. 
Je les regardais par la fenêtre de ma voiture, la cigarette à la main, tous ces Hommes d'affaires rentrant d'un pas pressé dans les bureaux. Bientôt je les suivrai, je marcherai d'un pas pressé vers un but. Bientôt.
Mais pour l'instant je remis le contacte et allumai le moteur. Je refis le trajet dans l'autre sens, prenant autant de temps qu'à l'aller, rien à foutre du retard. 
Je revis mon motard, habillé d'un sac mortuaire, près d'une ambulance. Quel con. 
Arrivé chez moi, je laissai mes clefs dans l'entré, remis mon costume sur son cintre puis me vautrai sur un canapé défoncé trônant au milieu de la pièce. 
&quot;Quel chose fantastique le boulot&quot;  la clope au bec, je regardais le monde tourné, tourné, tourné.
Ce monde qui vous tuerait, ce monde qui me tuait.




Chapitre numero 2
Titre : &quot;Je suis un héro&quot;
Poste le 16/09/2013 a 00:27:46 par Pain

&quot;Je vous avez dis de ne pas me poser la question&quot;
Les yeux de la jeune fille s'illuminèrent. L'incompréhension agrandissait ses yeux remplient de douleurs.
Un unique mot fut énoncé avant que toute vie quitta ce corps percé de milles trous.
&quot;Toi ...&quot;
Moi. 
Aujourd'hui je me suis levé une foi de plus perclus de courbatures. J'avais encore convulsé dans la nuit. Cela empirait de jour en jour depuis l'anomalie. 
Oui, chaque jour le rêve révélé peu à peu ces informations. Et chaque jours la douleurs grandissait. 
Le souvenir de l'accident était comme une plaie a vif suintant du pue de la peur. 
&quot;Le lycée était étouffé sous la couche de neige, rendant les sons sourds. Mais le crissement des pneus sur la glace puis le son sourd d'un corps projeté sur le macadam givré n'échappa à aucuns élèves présent.&quot; 
Je m'étais relevé dans un corps brisé, le conducteur, hystérique avait les yeux exorbités par la peur et le remord. 
Depuis ce jour je vis trop de regards agrandit par l'horreur. 
On m'emmena à l'hôpital dans la voiture de mon malheur.
Dans la nuit, les systèmes médicaux détectèrent une anomalie dans mon rythme cardiaque, tout cela avant de s'éteindre subitement. Ce fut ma première crise. 
J'en ressortie guérie… Et meurtrie.
Les jours suivant furent rythmés par les cours. Oui, j'étais indemne, oui personnes ne comprenaient. Mais ce que certains médecins prirent pour des crises d'épilepsie furent pour moi le revers de la médaille pour ce que certaines personnes appelaient déjà &quot;le miracle&quot;.
Je ne pense pas en être ressortie épileptique. Après chaque crise, une phrase restait comme marqué au fer rouge dans mon esprit :
&quot;Je vous avez bien dis de ne pas me poser la question.&quot;
Mercredi, une journée qui aurait due être banale pour un lycéen tout aussi banal. Mais le réveil difficile dans un corps meurtri par la maladie me faisait me raccrocher à la réalité, je n'étais plus banal. 
Comme chaque matins, je me remémorai mon rêve trop réaliste pour en etre un. Une foi de plus la phrase me hantée, mais cela faisait quelques jours qu'elle s'accompagnait maintenant de visions où le rouge carmin dominait.
Je sentais l'événement arriver sans savoir comment réagir. Je sentais ce mal poindre sans pouvoir l'arrêter. 
Une foi de plus je me retrouvais sur le lieu où tout commença, la neige était encore là, immobile, immuable. 
Arriver dans l'enceinte du lycée, je me dirigea d'un pas vif vers le bâtiment B.
Après divers détours, de poignées de mains distantes et de bises, j'arrivai enfin devant la porte de la classe. Fermé, le professeur n'étant pas encore arrivé. Je m'assis à même le sol en écoutant les bruits environnants, bercé par les centaines de conversations d'élèves. 
C'est dans cet état d'écoute que j'entendis le glas de la douleur. Le son d'un cris qu'une gorge humaine n'aurais jamais due pousser. 
J’ouvris les yeux, les sens en alertes pour retrouver l'écho de l'appel, mais aucuns sons ne parvinrent à mes oreilles. Je ne voyais que le mouvement de foule. Une vague humaine essayant au plus vite de sortir du couloir. 
L'incompréhension et la peur transpiraient de cette foule déchaînée. 
Je n'entendais plus rien, ne comprenez que ce que je voyais. Tous mes autres sens étaient en sourdine.
C'est ainsi qu'ils ne m'avertir pas de la gifle qui me rougit la joue. Sonné je levais les yeux vers la forme flou qui me regardait de haut, Lucie.
&quot;Encore entrain de mourir ? Dit-elle avec son éternel petit sourire en coin, ses yeux pétillant me dévisageant.
_Mais...&quot;
Silence.
Devant mon air perdu, la jeune fille éclata de rire !
&quot;Aller garçon, on rentre ?&quot;
Me levant, je jeta un regards perplexe au couloir remplit de jeunes parlant tous plus fort les uns que les autres. 
Je devenais fou.
&quot;Aller bouge toi un peu !&quot;
Je sortie de la fabrique à chômeur vers 12h20, marchant vite pour rentrer chez moi. Je sentais la crise poindre, douleur sourde encerclant mon cerveau. Il fallait que j'y arrive, cinq minutes de marches... Juste cinq petites...
&quot;J'allais acheter un bouquet de fleur pour ma fille, elle me rend visite demain. Je marchais tranquillement dans la rue avec kiki, mon caniche quand je l'ai aperçue, au départs j'ai crue à une simple blague d'enfant, je m'apprêtais à changer de trottoirs quand il se mit a bouger de plus en plus vite. C'était effrayant ! Kiki a commencé à aboyer, sa ne lui ressemblait pas, il tirait sur sa laisse plus fort que d'habitude, au ça oui.&quot;
La vieille femme ratatinée sur sa chaise racontait d'une voix lente et monotone ses aventures de la journée à son amie France qui l'a regardait de ses yeux vitreux.
&quot;Je suis arrivé à son chevet et ne sachant quoi faire j'ai appelé les pompiers mais à peine l'appel fini, le garçon ouvrit grand les yeux, arrêta de bouger et se leva avec grande peine. Une larme coulait de son œil droit. Il me regarda d'un air hagards puis partie en courant sans un mot. Je l'appelai mais il ne se retourna pas.&quot;
France n'avait pas bougé. Ses yeux vitreux ne clignant pas.
&quot;France ?&quot;
Je courus comme jamais je ne le fis, jamais personne n'avait assisté à une de mes crises, jamais personne n'y assistera plus.
J'avais mal dans chaque articulation de mon corps mais je m'obligeai à courir. Courir pour ne pas penser. 
J'avais vue. J'avais vue le monstre, quand, comment, où ? Je savais, tout.
Je pleurais, seul dans le noir de ma chambre. Je ne me contrôlais plus. Je redoutais ma prochaine crise. Je redoutais le sur lendemain, il me fallait l'affronter pourtant, j'étais le seul sur terre à savoir, à avoir vue le danger.
Il me fallait un plan. Il me fallait une arme. Je devais savoir qui était le malade qui allait perpétré le massacre et je comptais sur mes crises pour me le révéler. Puis je le tuerais, les yeux dans les yeux.
Je me calmais.
Je pris mon portable, appelant Jimmy, un ami d'enfance. 
Au bout de trois sonneries j'entendis sa voix :
&quot;Allo mec ?
_Oai c'est Liam !
_Oai je sais s'est écrit sur mon portable.
_C'est ça prend moi pour un con&quot;
Un léger sourire étira mes lèvres. Cela faisait trop longtemps.
&quot;Bon qu'est-ce que tu veux ?
_Euh oai… Ton père à toujours son ancienne arme de service ?
_Comment tu sais ça toi ?
_Ben on l'a trouvé avec Paul à ta dernière soirée.
_Vous êtes pas sérieux les gars ! Qu'est-ce que tu veux faire avec mec, va pas faire le con !&quot;
_Écoute, si je te raconte tout tu vas me prendre pour un dingue.
_T'inquiète, depuis l'Accident, tout le monde te prends pour un extra terrestre. Un peu plus un peu moins.. 
_C'est en relation avec l'Accident garçon.
_Ha... Ne me dis pas que tu vas aller buter le chauffard ?!
_Non t'es con. Je te le dis, tu me prendras pour un fou !
_Ah ok… Tu sais que je peux pas te la donner mec, je te dis pas les emmerdes pour mon paternel après.
_Ok, désolé de t'avoir déranger alors mec !
_Y'a pas de problème, a demain ! 
_Yep !&quot;
&quot;Bip - Bip - Bip&quot;
Merde, fallait que je dégote une arme à tout prix. La cité Eiffel ? Trop dangereux, me faire éclater la gueule contre le béton n'était pas une bonne perspective d'avenir. 
Voler l'arme au père de Jimmy ? Possible, réalisable même.
Demain je n'irais pas en cours, je rendrais visite à la maison de Jimmy, elle sera vide, son père doit être encore partie à Hong Kong et sa mère restait manger à l'école primaire. 
&quot;On va y arriver mon ptit gars&quot;
10h, il faisait froid. Cela faisait bien longtemps que je n'avais pas aussi bien dormi. Pas de convulsions. Pas de vision.
J'approchais de la maison en question. Le plan était plutot simple, sur la droite de l'entrée il y avait un petit soupirail, avec un peu de pratique et de doigter, on pouvait facilement le déboîter et ainsi passer une main pour tourner la poignée à l'intérieur. Ceci fait il ne restait plus qu'à se glisser en se contorsionnant un peu. 
Arrivé dans le sous sol, il ne fallait plus que trouver la lumière, pour ne pas se manger une des marches inégales. 
Ainsi on se retrouvait dans l'entré, il ne fallait plus que monter les escaliers à notre droite. La porte au fond du couloir, le placard faisant face au lit, le tiroir au milieu à droite, le poids de l'arme dans la main, et la boite de munition et 3 chargeurs vides dans les poches. Il ne fallait plus que ressortir maintenant. 
Mais comme dans tout bon plan, il arrive toujours que le hasard glisse un petit cadeau à l'intention de l'exécuteur. Ce petit cadeau pris la forme d'un bruit suspect venant de la chambre de Jimmy, aussitôt je me mis en alerte, tous les sens ouverts aux moindres bruits ou mouvements. Je commençais à trembler légèrement. Non, j'étais à deux doigts de me pisser dessus pour tout dire. 
Un bruit de grattement se fit entendre, puis la porte grinça. 
Je levai mon arme vide en signe de défense jusqu'au moment où une petite tête blonde passa en remuant la queue, foutue chat ! 
J'avais à l'instant même des envies de meurtre. 
Le jour J était arrivé.
Je me préparai, fis mon sac, pris les affaires &quot;extrascolaire&quot; puis partie à pieds, dans le froid du jour naissant, il était 8h.
Arrivée devants le lycée, un flash me marqua l'esprit &quot;Je vous avez dis de ne pas me poser la question&quot;. Une phrase marquée au fer rouge dans mon esprit... Puis une vision se superposa à la mienne &quot;une voiture gris métallisé, sanglier mécanique me chargeant, m'arrachant à la vie.&quot; J'étais mort ce jour ci.
Mais aujourd'hui j'allais justifier mon miracle. J'allais les sauver. 
Les 2h de cours de français passaient lentement. Bien trop lentement. 
Lorsque la sonnerie marquant la pause retentit, mon cœur se serra. Voici le temps mon enfant.
La récré passa sans signe de panique.
Je sentais encore une foi la douleur d'une crise poindre dans mon crane. Mais il fallait aujourd'hui être plus fort que la maladie, il ne fallait pas sombrer. Peu à peu, les élèves rentrèrent en classe. Je les suivie par des gestes d'automates pour m'installer à ma table. 
Le cours de maths commença dans le silence. Mais je n'y faisais plus attention, les voix dans ma tête... Les images. Je savais maintenant où le monstre était, il se regardait dans la glace, dans les toilettes du 4ème, il se préparer, l'arme à la main, il était déterminé.
Il fallait que je l'arrête. Maintenant.
Je mis la main dans mon sac, saisie l'arme d'une main ferme, puis me levai au milieu de la salle, le prof ouvrie la bouche mais je n'entendais plus que les voix, je ne voyais plus que les images. La suite ne fut que des son et des images imprimé sur mon esprit.
La bouche ouverte du prof, sa matière grise répandue sur le tableau blanc dans son dos.
Les cris, les détonations, la porte qui s'ouvre..
Je fus pris de l'envie de réaliser toutes ses images et bruits.
Je fis exploser le crane du professeur.
Les cris devenant insupportables, je fis taire d'une balle un groupe de jeunes braillards. Les pairs d'yeux pleins d'horreurs et de paniques me suivir quand je partie de la pièce d'un pas mesuré. J'entendis crier Lucie :
&quot;Pourquoi&quot;
Je donnais l'absolution aux élèves que je croisais. Mais n'ayant pas le temps pour la messe mortuaire je passais mon chemin. Aucune émotion. 
Les voix m'omnubilaient : &quot;ne les laisses pas t'arrêter, ils aident le monstre, ils sont le monstre&quot;.
Je voyais toutes les images quelques secondes avant que je les réalisent.
Une blonde courant dans le couloir. Une balle dans le dos. À sa hauteur, une balle dans la tête.
Monter les escaliers, tirer un coup dans le tas d'élèves pour se frayer un chemin.
Le corps baignant dans une flaque rouge bordeaux. Toujours les mêmes yeux écarquillés, par la douleur cette foi.
3ème étage.
Encore une foi une voix de fille se fait entendre derrière moi, toujours le même mot, la même interrogation charger de peur :
&quot;Pourquoi ?!&quot; 
Elle pleurait
Je m'arrêtai pour tirer plusieurs fois sans réfléchir. 
Lucie s'effondra, pleurant en pressant ses main sur les multiples impacts crevant sa peau.
&quot;Je vous avais dis de ne pas me poser la question&quot;
Les yeux de la jeune fille s'illuminèrent.
L'incompréhension agrandissait ses yeux remplient de douleurs.
Un unique mot fut énoncé avant que toute vie quitta ce corps percé de milles trous.
&quot;Toi ...&quot;
Moi.
4ème étage.
Je le savais, le monstre m’attendait au bout du couloir, dans les toilettes.
Bon nombres de corps jonchaient le sol dans mon sillage, ils avaient voulut m'arrêter mais je devais les sauver, c'était mon rôle. 
La porte à droite, salle de cours remplit d'élèves, 5 morts.
Recharger son arme, 12 balles.
La 2ème porte, vide.
La 3ème porte, 3 élèves, pas de mouvement.
La dernière porte. Vide. Savoure ce moment.
Sors.
Les toilettes.
Rentre.
Vide.
Avance.
Là.
Je le vois.
Il m'est apparu dans la glace, une arme à la main. Le regard déterminé.
Premier réflexe :
&quot;Pourquoi ?&quot; 
Il me renvoie la question.
Je lui tire dessus, il me tire dessus, simultanément. Aucune balle nous atteints, le réceptacle est étoilé mais j'entrevois encore le monstre.
Flash.
Contre la tempe.
Je comprends.
D'un geste d'automate, le canon braqué sur ma tempe, je le vois, prêt à mourir, je vais mettre fin à la vie du monstre.
Je suis un héros.





Chapitre numero 3
Titre : La Fin II
Poste le 16/09/2013 a 00:29:08 par Pain

Mais au fond, rien ne se passe comme on le veut hein.
Tout dérape au moment où on s'y attends le moins.
Le souvenir de cet hiver est comme une tache indélébile dans mon coeur.
Une partie de mon âme s'est arracher de mon moi pour, comme les corps encore chauds, mourir à mes pieds. 
Chaque soirs ces images me hantaient, Liam, tuant à bout portant ces lycéens innocents. Pour finalement se suicider devant un miroir fissuré. 
&quot;Pourquoi ?&quot; 
J'avais perdu plus qu'une partie de mon âme. Comment se relever sain d'esprit après avoir assisté à un massacre perpétré par son meilleur ami ?
Encore aujourd'hui ma haine envers ce meurtrier était vive. 15 ans après. J'avais perdu mon travail à cause des insomnies, j'avais perdu mes amis à cause de mes sautes d'humeur. Je ne pouvais guérir. La vie me dégoûtait, et elle me le rendait bien. 
Pire, je me dégoûtais mais j'étais trop lâche, trop lâche pour chercher à m'en sortir, trop lâche pour en finir. Alors je noyais mes nuit dans l'alcool bon marché pour pouvoir dormir du sommeil salvateur de l'ivrogne, je prenais des antidépresseurs pour tenir la journée, je buvais le malheur des autres pour me sentir moins seul.
Je m'étais une foi de plus rendue à mon travail imaginaire en retard, puis était rentré chez moi, avait allumer une clope puis la télé. S'abrutir était encore à ma porté. 
Mais comme je vous le disais plus haut, rien ne se passe comme on le voudrait. Aujourd'hui la scène était dressé et le spectacle allait bientôt commencer.
Tout commença par 3 rapides coups à ma porte, je les ignorai royalement.
Mais l'insistance de l'inconnue fini par vaincre mon éternel lassitude. 
Toujours d'un air fatigué je me levai, marchant à pas lent en gueulant :
&quot;J'emmerde Jéhovah !&quot;
Une voix féminine me répondit quelque chose que je ne compris pas. Paranoïa aidant, l'installation d'une porte blindée dans ce taudis n'aidait pas à la compréhension de ses paroles. Mais l'effet d'une voix féminine sur un homme est bien connus, à notre grand malheur. J'ouvris la porte en grand pour être surpris par une tête blonde s'engouffrant sans attendre dans mon entrée. 
La bouche ouverte par la surprise, je l'entendis débiter son charabia incompréhensible:
&quot;Ils arrivent, vite, aidez.. Aidez moi, vite, dangereux, eux arrivent, aidez moi.&quot;
Encore une foi le fait qu'elle soit une femme l'aida grandement dans a force de persuasion. Je refermai la porte, l'air calme .
Silence. Échange de regards, géné d'un coté, interrogateur de l'autre.
&quot;Mais qu'est-ce que tu fou bordels ?&quot;
Ton brusque, j'éclate.
&quot;Enfin.. Qu'est-ce qui se passe ?&quot; 
Tentative de rattrapage.
Elle avait vraiment l'air dérangé, la pauvre, sa ne fera que deux dingues dans la pièce maintenant.
&quot;Ils arrivent ! Méchant avec moi, réussie à courir, ils arrivent, aidez moi, aidez moi...&quot;
Et elle répétait ça.
Jusqu'au moment où trois coups sonores venant de la porte retentirent. D'un coup elle se tut, ses yeux exprimant une terreur sans nom.
&quot;Putain, c'est quoi encore que s'te merde.&quot;
Je lui fis signe de se taire et lui montra la cuisine. Elle s'y dirigea en me jetant un dernier regards affolé. 
Les coups redoublèrent à la porte.
&quot;2 secondes j'arrive !&quot;
Je pris alors un sac de sport que je mis à trois mètre de la porte, l'ouvris sans dévoiler son contenue puis alla ouvrir la porte.
&quot;Bonjour monsieur&quot; 
Deux types mastocs à la mine patibulaire me regardaient de leurs petits yeux porcins. Je sentais que j'allais les aimer ces deux là.
&quot;'Lut, j'peux faire quelque chose pour vous ?&quot;
Regard noir.
&quot;On cherche une jeune fille blonde et on l'a vut rentrer chez vous. Elle nous appartient.&quot; 
Tout en disant cela, je vis le deuxième homme (qui n'avait pas encore parler), dévoiler la crosse d'une arme dépassant de sa ceinture.
&quot;Ha, vous parlez d'elle, venez, elle est dans la cuisine.&quot;
Je les conduisis donc à travers le salon vers la cuisine. 
Là, je vis les yeux de la fille s'agrandir encore plus, sa peur était palpable mais elle ne fit rien pour se protéger, elle baissa juste la tête. 
&quot;Voilà, prenez la.&quot;
L'homme silencieux la pris par les cheveux et la tira vers la sortie sans ménagement.
Le premier homme me regarda puis suivie son homologue de quelques pas. D'un coup il se retourna, je faisais bien une tête de plus que lui mais je me sentie rapetisser devant son regard de tueur.
&quot;Pas un mot où on revient.&quot;
Sec.
&quot;Pas.. Pas de problème&quot;
Il sourit.
Je souris.
Le con allait en avoir pour son compte.
Il repris son chemin, passa devant le sac de sport sans le remarquer. Mais moi non.
Arriver devant, je pris un objet long, rond se cachant dans le fond du sac. Le levant, je jetai un dernier regards à l'homme approchant de la porte. 
&quot;T'inquiète, t'y arriveras pas&quot; pensai-je.
Je pris trois pas d'élans et écrasai la batte de base ball sur la temps du mec. Sa tête parut explosé sous l'impact.
Oubliant toute prudence je criai :
&quot;Home Run !!!&quot; pour évacuer la pression.
Il ne fallait plus que traîner le corps jusque dans le salon. Et attendre l'autre gugusse pour lui éclater la gueule.
Je fis en sorte que le corps soit en vue de l'homme quand il dépasserait la porte de ma chambre, où je l'attendrais patiemment pour surgir dans son dos et lui botter le cul dans les règles. 
Déplacer le macabé laissa une longue trace rouge sur mon carrelage. L'autre con était peut etre muet mais pas aveugle.
J'entendis bientôt une portière claqué, suivit de pas sur le gravier. A peine passé dans ma chambre, j'entendais déjà les semelles de cuir glissé sur le sang. Je le vis passer devant ma porte, l'arme à la main, mes muscles se raidir sous l'effet du stress. Quand il vit le corps de son coéquipier il était déjà trop tard. Il ne sentit qu'un souffle de vent sur le haut de son crâne chauve avant que celui-ci explose comme une pastèque. J'avais abattue ma batte comme une guillotine.. En moins propre.
Je me sentais vivre. Tuer m'avais libérer, pour un court instant.
Bientôt je me rappelai que la blonde devant se pisser dessus à force d'attendre. Mon visage se recomposa un air de mort vivant. Vieille habitude tenace. Il faudrait que je travail un sourire peut etre.
Je me dirigeai d'un pas mesuré vers la berline noir garé devant chez moi. Personne à l'intérieur. Mais point bonus les clefs étaient sur le contacte, j'aurais pas à les chercher sur les corps des deux hommes de mains.
Mais dans tout ça : &quot;où était passer la pute qui m'avait attiré des emmerdes ?&quot;
Je tendis l'oreille, un faible son provenait du coffre. Hahaha la conne. Pourquoi pas la laisser là pendant quelques temps tiens.
Il me fallait d'abord nettoyer le grabuge, faire disparaitre les deux corps, prendre leur armes au passage puis déguerpir vite fait, il faudra être loin quand les petits copains des défunts pointront leur nez. 
Nettoyer les traces de sang me pris un temps fou. J'avais foutue les deux corps dans ma vieille bagnole pour aller la faire brûler un peu plus loin. Les pistolets s'étaient retrouvé dans mon sac de sport avec ma batte (nettoyer elle aussi) et quelques affaires pour survivre quelques temps loin de la baraque.  
Plus que deux choses à faire : bouger la berline, puis conduire mon ancienne bagnoles dans un endroit tranquille pour le feu de joie.
Je garai la voiture des truands sur un parking publique puis revint tranquillement à la baraque pour m'occuper des corps.
Arrivé à 30 mètre de ma piaule, je vis un fourgon noir garé &quot;devant&quot; mon entrée, sur les graviers. Un mec en costar noir était à la place conducteur, un autre près de ma bagnole ouverte de toute part, les deux corps n'était plus dans le coffre.
Je fis mine de passer mon chemin sans regarder mais ce qui je vis me fis froid dans le dos. Dans quel merde la blonde m'avait foutue. Tiens je l'avais oublier elle.. Merde, le coffre ! 
Passé le coin de la rue, je courus une dizaine de minutes jusqu'à la berline noir. D'un coup de clef j'ouvris le coffre, trouvant la blonde effrayé, un baillon sur les lèvres. 
Pas le temps pour la galanterie, je la portai de maniere tres peu commode pour la jeter sur le siège conducteur. Je refis le tour pour fermer le coffre puis rentrer dans la voiture. Là, je lui jetai un regards en coin. Elle, elle me fixait, d'une expression que je ne pris pas la peine de déchiffrer. J'allumai le moteur, sortant du parking, passant la 2nd et m'engageant un peu plus loin sur le périph'. 
Putain ses embouteillages m'avaient pas manqués. 
Au bout d'un moment, j'enlevis le baillon fait de sparadrap et de chiffon enfoncé dans la bouche. Je la vis respirer un grand coup mais elle ne dit rien.
&quot;Même pas un petit merci ?&quot;
Silence.
&quot;Tin ça va etre joyeux comme road trip je le sens&quot; 
La colère monta. Je la regardai avec un air de tueur mais elle soutiens mon regard en restant de marbre. 
&quot;Ok j'te lache c'est bon&quot;
Foutue saute d'humeur.
Je me concentrai sur la route, le trafique à la sortie du boulot était dense. 
La voix frêle de ma passagère me fis sursauter :
&quot;Pourquoi ?&quot;
Encore cette question.
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L'entrée était éclairé par un rectangle de lumière provenant du garage.
Une lumière vive en contraste avec les ombres de la chaude nuit d'été.
Le son strident de l'acier contre l'acier, le souffle des vérins huilés, les sourds coups de marteau pour se défouler, tout ceci emplissaient l'air surchauffé du garage clandestin. 
Au milieu de la pièce, surélevé à un mètre de hauteur pour mieux travailler trônait une vielle voiture à moitié démantelé, il ne restait plus que l'ossature au probable bolide de course. Comme des fourmis autour d'une charogne, trois hommes s'affairaient à enlever bouts par bouts les différentes pièces pour les jeter un peu plus loin.
Le moteur lui, avait été enlevé avec précaution. Ils ne pouvait se permettre de perdre une pièce pareille.
 
Au dehors, la cloche de l'église sonna minuit.
Un instant, les travailleurs se figèrent dans leur ouvrage, pour reprendre l'instant d'après le désossement avec frénésie.
Les semelles de cuirs grinçant sur le sol lisse du garage. 
Il était précisement 1h10 et ce soir, le sang allait coulé.
La main taché de vermeille reposait dans la poche avec un petit pistolet.
Toujours savoir où on met les pieds. Ici c'était la jungle, les garagistes n'appartenaient à personnes, ils se vendaient au plus offrant. Et aujourd'hui, Jimmy redoutait qu'on l'ai doublé.
&quot;Salut Enzo !&quot; 
Un sourire franc mais hypocrite retroussa les lèvres d'un des garagistes.
Grand, gros, fort. La moustache fournie, la sueur sur le front. L'archétype du bosseur.
&quot;Salut James, comment vas ?
_Je fais aller et toi ? Répondis-je
_Je fais aller. Bon que nous vaut l'honneur de ta présence ?&quot;
Un long échange de regard suivi. Le sourire du bonhomme avait disparu.
&quot;Ça va t'attirer des emmerdes gamin.&quot; Prévint-il.  
&quot;Faut bien dans l'bizness.&quot; Toujours être sûr de soi, savoir ses limites mais toujours vouloir les dépasser.
&quot;Bon, j'imagine que l'sang devra couler un jour ou l'autre. Je vais te chercher l'bazar.
_Et passe le coup de téléphone après hein.&quot; Rigolais-je
Un leger sourire en coin apparu sur sa figure usée.
Je contemplais la voiture désossé trônant toujours au milieu du garage. Instrument du malheur de milliers de camés.
On plaçait la drogue sous vide dans l'armature même de la bagnole, puis on lui faisait passer les frontières. L'Union Européenne faisait le reste.
Un bizness plutot rémunérateur somme toute.
Avant l'UE, y'avait pas la masse de concurrence. Mais peu à peu les petits groupes de malfrat se pressèrent pour devenir convoyeur, bien payé, peu de risques, un job parfait. Mais tout cela avait rapidement dégénéré. Les petits groupes se foutaient sur la gueule aux moindres &quot;appels d'offres&quot;. 
Quelques gros types ont émmergé, ils avaient prévu le coup. J'avais fini par bosser pour l'un d'eux. 
Johnny qu'il se faisait appeler, s'te gus était pas con en affaire, mais il savait pas s'entourer. J'étais rapidement devenu son second après quelques accidents malheureux. Il avait peur de se salir les mains, pas moi.
Il m'avait envoyer foutre la merde dans ses relations, et j'allais pas y aller de main morte.
La came que j'étais venu chercher venait de Hollande, à destination de Paris. Les convoyeur faisaient parties d'un autre groupe que le mien. Dirigé lui par un espèce de kéké trop musclé devenu riche après un gros coup foireux mais qui avait abouti.
L'genre de personnes qui devraient s'arrêter là. Mais ce con avait engagé quelques personnes et avait monté quelque chose. 
Aujourd'hui la cargaison avait était livré aux garagistes pour le démantèlement. Et j'étais venu choper le matos avant les troufions qui ne l'avaient pas surveillé. 
Et si la came n'était pas livré en temps et en heures, sa allait attiré des emmerdes au musclé. Les grossistes allaient gueuler, ne voyant ni la drogue, ni l'argent revenir, puis logiquement faire tuer l'autre gus. Tout benef pour moi. 
Enzo revint les bras chargés d'un sac de sport.
&quot;Tiens garçon.. Et porte toi bien.
_Merci l'ancien. Si je te retrouve pas dans le caniveau, je te revaudrais ça.&quot;
Un leger signe de la tête pour toute réponse et s'était reparti.
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La pluie tombée à verse sur le lycée fait d'ombre et de poussières. Je marchais d'un pas tranquille, ignorant les gouttes trempant mon caban. 
Les nuages gris charbon étaient chargés de menace pesant lourdement sur l'atmosphère.
Mon attention était pourtant dirigé autre part, je ne pensais ni au temps désastreux des derniers jours, ni aux cours qui se préparaient.
Je rejoignis bientôt une fille, assise seul, protégé des intempéries par une passerelle couverte reliant le bâtiment C au tristement célèbre bâtiment B.
&quot;Hey Anna, il nous reste quoi comme cours après la pause ?&quot;
Mon visage fermé créait un contraste avec celui de la jeune fille, toujours souriant.
&quot;Ben !&quot;
Oui, toujours ce grand sourire.
&quot;Il nous reste une heure d'histoire, enfin je crois.
Je le savais déjà, mais il fallait respecter le texte, suivre la pièce sans interférer dans sa construction.
_Ok, merci pour l'info.
_Y'a pas de quoi.&quot;
Cette fille était vraiment spéciale, mais dans un lycée pareil, qui ne l'était pas ?
Je me dirigeai maintenant vers l'entrée du lycée, ouverte aux passages des élèves.
Ce n'était pas la première foi que je séchais les cours. Je bravais l'interdit depuis bien longtemps maintenant. 
Arrivé de l'autre coté de la rue, j'essayais d'allumer une cigarette tout en la protéger de la plus battante quand, pile à l'heure, la jeune fille sortie. Je la suivis des yeux, attendant qu'elle prenne un peu d'avance pour lui emboîter le pas. Toujours le même ballet, je ne sais pas si elle avait conscience de la pièce qui se jouer chaque mardi autour d'elle, mais pour moi, cette scène était le moteur de ma vie.
Nanterre sous la pluie. Triste, sale comme seul le grand Paris peut l'être. Je la suivais dans les rues sans essayer de me cacher. Elle, comme toujours, était dans son monde, inconnue de tous. Les écouteurs vissés sur les oreilles, elle marchait au rythme de son mystérieux univers musical. 
Je savais déjà où elle se rendait. Mais cela ne m'empêchait pas de redécouvrir une foi de plus le vieille immeuble désaffecté faisant office de chez soi à la jeune fille. 
Une foi de plus, elle s'assit sur la dernière marche de l'entrée, fixant de ses yeux claires le vide autour d'elle, cette barrière qu'elle mettait entre le monde et elle. 
Je la rejoignis bientôt sur la plus haute marche et m'assis à ses cotés. Pas un regard, pas un mot, juste un silence, alourdie par l'atmosphère oppressante du Paris sous la pluie. 
Elle m'avait toujours vue, mais jamais nous nous étions approchés, parlés, touchés. 
Aujourd'hui j'avais fait le premier pas, j'espérais d'elle une réaction qui ne venait pas. 
Alors j'attendis.
Peu de secondes passèrent avant qu'un homme, grand, baraqué, vienne interrompre se début de prise de contacte.
Il venait de la rue. Arrivé devant nous il siffla. Bientôt une blonde très pale, frêle à coté de l'homme apparut à ses cotés. 
Drôle de couple.
&quot;Je ne savais pas que Jimmy avait un fils.&quot;
Quelques secondes passèrent avant que je ne réalise qu'il me parlait.
&quot;Euh... J'suis pas son fils, demandez plus à Eve.&quot;
J'étais pris au dépourvue. Mais en effet, le nom de Jimmy avait fait lever la tête à la jeune fille.
&quot;On cherche ton père petite.&quot; 
Un regard, puis enfin j'entendis sa voix. Pour la première foi.
&quot;Il arrive.&quot;
5 minutes passèrent dans le silence. Je me permis d'étudier un peu plus les deux étrangers. L'homme n'avait rien de particulier mis à part sa stature. Il semblait calme. La jeune femme elle, était plus intéressante, elle n'était pas d'ici, sa crevait les yeux. Mais je n'aurai jamais pue dire avec exactitude où situer son pays d'origine. Une chose était sûr, elle était spécial. De part l'aura qui se dégageait d'elle, un aura de mystère, de ceux qui te donnaient envie de savoir tout d'elle mais en sachant pertinemment que tu ne le sauras jamais. Frustrant. 
L'homme pourtant n'avait pas l'air affecté par sa compagne. Eve non plus, enfin si Eve était réellement son prénom.
Enfin une voiture noir se gara devant l'immeuble. Deux hommes en descendirent. Les étrangers ne se retournèrent même pas à l'arriver des nouveaux venus.
Jusqu'au dernier moment, rien ne bougea à part un des hommes descendue de la voiture. Blond, de taille moyenne, vêtue d'un costard, plutot décontracté.
Mais bientôt la bulle explosa, l'inconnue se retourna pour faire face au blond, surement Jimmy. Je pus entre apercevoir un sourire se dessiner sur les lèvres des deux hommes.
Arrivé à notre hauteur, le silence persista, comme si le temps s'arrêtait pour quelques secondes encore. 
Puis tout redémarra, il y eu l'accolade de deux vieux frères se retrouvant, quelques mots échangés. Puis le regards de Jimmy se posa sur moi.
&quot;Qui est-ce Eve ?&quot;
Silence.
J'étais tétanisé, le texte ne me donnait aucune réplique, je restai donc muet sous l'examens du père.
&quot;Un... Ami&quot;
Cela sonnait faux, mais parut contenter Jimmy.
&quot;Fait le entrer alors, j'ai à parler avec Paul.&quot;
Eve se leva, me regarda d'un air indéchiffrable.
&quot;Suis moi.&quot;
J'obtempérai sans protester.
Devant la porte d'entrée, je fus saisi d'un sentiment étrange. Comme si passer cette porte était signe de non retour. 
Eve s'avança, me précédant dans le gouffre noir s'étendant devant nous. 
&quot;Adieu le monde.&quot;
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01h20.
Les rues étaient vides, je roulais tranquillement vers Nanterre, le sac de sport posé sur la banquette arrière.
Le boulot bien fait et la récompense qui suivait était toujours merveilleux. Le bizness était florissant alors pourquoi s'en garder ? 
Un ami à moi m'a dit un jour que j'étais tombé plus bas que Liam. Je lui avais répondu qu'il m'avait juste entrainé dans sa chute.
L'histoire de ma vie est un long fleuve tranquille pensais-je, amusé. 
J'arrivai bientôt en vu du vieille immeuble désaffecté. L'autre, mon boss, avait graissé la patte de quelques merdeux pour plus qu'il n'apparaisse sur les plans de la ville et que le terrain ne soit plus constructible. Malgré que se soit un con, l'boss avait des relations, j'avais bien l'attention de les récupérer quand je lui collerai une balle dans la caboche.
Paf ! Et un tableau à même le mur de plus à mon palmarès. 
Je sortis de la voiture en rigolant, le jour viendrait où j'baiserai le monde avec ou sans consentement.
En passant, j'dis bonjour à Marco, l'vigile. Plutot sympa comme type, mais quand tout sera fini, il sera sur la liste des chomeurs techniques, et dans le journal aussi. 
C'est bien de partir en faisant les gros titres ? 
&quot;Un homme retrouvé pendu par les testicules tôt ce matin. Clark Kent pour BFM TV.&quot;
Je passai la porte pour entrer dans le gouffre sombre du couloir. 
L'boss avait soigné le décors, on y voyait pas à deux pas. Mais pour un type ayant vécu une lutte à mort dans cette espace, j'en connaissais tous les recoins. 
J'appelai l'ascenseur. Dehors, Marco devait prévenir Johnny de mon arrivé.
Le comité d'accueil fut au rendez vous. L'boss, O'Hard (ou le type qui a perdu son nom) m'attendaient dans un canapé du luxueux salon.
&quot;J'ai entendu dire que tu avais un cadeau pour ton padre, pas vrai Jimmy ?&quot;
Un sourire en coin, il me regarda, les yeux brillants.
&quot;On avait dis la marchandise pour moi, la mort du con pour toi.&quot; Répondis-je. Ne jamais se laisser faire. Montrer une faiblesse et c'est la mort par balle, ou la défenestration, dans tous les cas c'est la même finalité non ? 
Choisir entre le revolver d'O'hard et une fenêtre ouverte... Choisissez de bouffer la carotide de votre geôlier !
&quot;Je sais bien petit, je sais bien.&quot; 
Silence, échange de regard.
&quot;C'est quoi le programme ?&quot;
Il me regarda, avec toujours ce fichu demi sourire.
&quot;On attends un appel.&quot;
Je jetai un rapide coup d'oeil à O'Hard. Ce mec était flippant ! Avec son crane défoncé, rafistolé puis re défoncé, il n'était pas beau à voir. Avec moi, c'était le plus intelligent de l'équipe, mais il voulait le meurtre sanglant, pas le pouvoir. Sérieux, il l'avait trouver où l'boss ? Prison pour tueurs en série en Roumanie ? Expérience raté de Tchernobyl ? En tout cas, il était diablement efficace.
Lui même me regardait, il ne parlait pas, et pour cause ! Son avant dernier maître lui avait coupé la langue pour ne pas qu'il puisse dire non. Tous des barges les étrangers.
Je me pris un verre d'eau au bar. L'alcool se mérite. 
Nous attendions tranquillement dans le salon, l'appel d'un des grossistes entourloupés (pour ne pas être vulgaire) se faisait désiré. 
Mais peu de temps après cette réflexion, le téléphone du boss sonna.
Un rapide échange de regard entre nous deux et il décrocha.
&quot;Allo ?&quot;
...
&quot;Ah Luther (l'gros con musclé au passage, celui que j'ai baisé il n'y a pas une heure), mon pote !&quot;
...
&quot;Quoi ? Non sérieux ?&quot;
...
&quot;T'ont chopé le matos ?&quot;
...
&quot;Les garagistes se sont fait buter par tes hommes ? T'es pas sérieux mec.&quot;
...
&quot;J'comprends que t'a la haine, mais t'attires pas plus d'emmerdes !&quot;
...
&quot;Ok je te tiens au courant si j'entends quelques chose.&quot; 
...
&quot;Ah le con !&quot;
Johnny était plié en deux, son rire gras remplissant l'espace. Mes oreilles sifflées.
&quot;Calme toi, tout n'est pas encore fini.&quot; Lui dis-je calmement.
Il me fusilla du regard. Regard que je soutenu.
&quot;T'avise pas à me donner des ordres gamins ! C'est moi le padre ici t'as compris !&quot; 
Il ne pouvait vraiment pas arrêter de gueuler comme un porc lui !
Quelques minutes plus tard, le téléphone ressonna.
Le grossiste.
Il voulait faire buter Luther. Johnny lui assura qu'il s'en occuperait personnellement, et qu'il fallait dégoter de nouveaux techniciens pour le garage.
Les grossistes étaient maintenant redevablent de Johnny. Un assassinat, c'est pas gratos !
Tout était programmé depuis longtemps, et les derniers engrenages se ménageaient une place.
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La Berline avait du répondant. Un joli bolide, ces kékés en noirs avaient au moins du bon matos. Mais pour l'ambiance dans la voiture, on repassera. 
J'avais fini par répondre à la question de la blonde, me présentant par la même occasion. 
Grosso modo, je lui avais dit que j'étais le dernier des connards, atteint au plus au niveau par une flémardise aiguë, et que son entrée fracassante dans ma vie n'avait été que le déclique pour mon âme d'impulsif. Ça faisait trop longtemps que j'attendais quelque chose de la vie, mais cette chienne me faisait la gueule, alors j'ai fini par la prendre à bras le corps. 
Me voici donc embarqué dans une aventure incompréhensible, c'était tout d'un coup devenu le bordel dans ma vie, et j'aimais ça. 
On filait sur le periph', direction Nanterre pour trouver un vieux pote qui avait mal tourné, enfin pas que je sois un ange, mais le meurtre, les putes et la drogue était devenu son milieu. 
Pendant le trajet, aucun mot ne fut échangé, pour cause j'en avais rien à foutre et je devais réfléchir à la suite des événements. Le problème ? Est-ce que mon pote pourrait m'aider.
J'imaginais que oui, mais je ne serais pas surpris de le voir mêlé à l'affaire bien avant que j'y sois rentrer.
Bref, ça faisait longtemps qu'on s'était pas vu, mais j'avais retenu l'endroit où il habitait. En même temps, c'était pas commun de vivre dans un putain d'immeuble désaffecté. 
Finalement, on parvint enfin à destination. 
D'un coup d'oeil et de deux mots, j'intimai à la jeune demoiselle de rester en retrait le temps que j'aille faire le tour.
Ce truc était toujours aussi bien entretenu, quelle blague. Enfin il ne fallait pas s'y méprendre, j'avais souvenir d'un intérieur plutot bien foutu. 
Y'avait deux gosses qui passientaient sur les marches menant au hall d'entrée. Ils n'avaient l'aire dangereux, juste deux gosses attendant quelqu'un.
Je sifflai la blonde afin de la faire venir. Apparement, y'avait pas de grand danger par ici. 
Elle finit par me rejoindre après être sorti de la berline. Les deux jeunes nous examinaient du regard, en même temps, pas un mot n'avait été échangé depuis notre arrivée. Il me fallait donc brisé ce silence.
&quot;Je ne savais pas que Jimmy avait un fils.&quot;
Quelques secondes passèrent avant que le gosse réalise que je lui parlais.
&quot;Euh... Je suis pas son fils, demandez plus à Eve.&quot; Me répondit-il.
Je levai un sourcil interrogateur (plutot bien travailler).
Me tournant en direction de la fille, je pris un ton rassurant.
&quot;On cherche ton père petite.&quot;
Me lançant un regard, elle finit par faire entendre sa voix.
&quot;Il arrive.&quot;
En effet, après quelques minutes d'attentes, une voiture finit par se garer derrière nous. 
Je ne me retournai pas avant que l'homme descendu de la voiture arrive à quelques pas derrière moi. 
S'en suivit des retrouvailles entre deux frères étrangers. De ceux qui n'arrivent qu'une fois l'an mille. De ceux qui ne devraient jamais se faire, et nous le savions. 
Malgré ça, je ne pu m'empêcher de sourire, putain ça faisait vraiment un baille que je n'avais pas vu ce bonhomme. 
On échangea quelques mots inutiles, &quot;La famille, les amis, le chien ?&quot;, la base de la politesse.
Enfin, Jimmy, mon vieux pote, se tourna vers le gosse.
&quot;Qui est-ce Eve ?&quot;
Silence, que brisa la jeune fille.
&quot;Un... Ami.&quot; 
&quot;Fais le entrer, j'ai à parler avec Paul.&quot;
Les deux jeunes finirent par rentrer dans le bâtiment. Expliquez moi comment on peut vivre dans un truc pareil.
Je jetai un regard rapide vers mon compagnon, qu'elle me rendit. Moi même je n'étais pas sûr de la suite. Mais Jimmy finit par éclairer ma lanterne.
&quot;Putain Paul.&quot;
Pause.
&quot;Tu me fous dans la merde.&quot;  
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&quot;Bon garçon, va falloir lui faire sa fête à ce couillon.&quot; 
Johnny, ce chère Captain Obvious. J'avais pas l'intention de lui faire des pattes carbo' à l'autre con. Bien sûr, ça allait être encore moi qui me coltinerai le sale boulot, avec deux trois gugusses du &quot;clan&quot;. En perspective, de l'action et beaucoup de sang répendu.
&quot;Hé, le muet !&quot;
O'Hard grogna, assit au fond de la salle remplie d'ombres.
&quot;Viens avec moi, on va faire valser le pédé.&quot;
Nouveau grognement.
Oh oui, on était parti pour bien s'amuser. Quittant Johnny et son début de ventre à bière, nous descendîmes au second étage, chercher un peu de matos. L'armurie n'était pas très fournie, il y trônait des râteliers et de grandes boites contenant tout et n'importe quoi, de l'arme de poing aux deux RPG-7 en passant par des FN plus ou moins usés. De quoi faire de l'art abstrait, de belles peintures murales. O'Hard ne se gêna aucunement à prendre un vieux pétard de chasse, canon cillé, munitions pour sanglier en bandoulière, sale. Et pour ne pas manquer à sa réputation, il me sortit sous mon nez son vieux couteau de chasse, cranté. Il était tout sourire le gosse. Il fout la frousse ce type, sévère. Me chargeant de mon Galil, quatres chargeurs de 5,56, nous repartîmes chercher notre dernier gusse.
Un type à la gueule amochée se joignit à nous dans le hall d'entrée, ledernier clampin de notre joyeux groupe. Gunther, un type lambda en apparence, à part la baladre qui partait du haut de son crâne et s'arrêtant en dessous de son oreille droite. 
&quot;T'es venu les mains vide Gunth ? Lui lançais-je.
_Halt die klappe petit kinder. Me répondit-il, en me montrant ses chicots pourris dans une parodie de sourire. On prend ma voiture, j'ai tout ce qu'il faut dedans.&quot;
Gunther, c'est notre spécialiste: bombe et mines artisanales, C4, semtex, lance-grenade en de rares occasions, un mec qui voit tout comme un futur feu d'artifice. Il allait être utile pour faire des gros trous dans le plafond. 
Nous partîmes dans une vieille merco, ressemblant plus à un déchet ambulant qu'à une voiture de tueurs. Pendant les 45 minutes (à verifier via google Nanterre =&gt; Pigalle) de trajet, j'entendais O'Hard aiguiser inlassablement son couteau de chasse, le crissement en était devenu insupportable. 
Mais on finîmes par arriver à Pigalle, où l'autre con d'Uther avait posé ses affaires. Son repère était illuminé de néons, un bon vieux club de Strip-tease. On resta 15 minutes dans la voiture, attendant mon bon vouloir pour faire irruption dans ce bouiboui. Les mains dans les poches, je réfléchissait tranquillement et à coté de moi, Gunther, la clope au bec, s'amusait avec un détonateur, casse couilles.
&quot;Gunther, va chercher ton matos dans l'coffre. Puis dans deux minutes, fait diversion devant la boite, fait en sorte de te tailler et de revenir nous chercher dans 10 mins. Si on est pas là, c'est qu'on est mort.&quot; Le balafré ecrasa sa clope dans le cendar, s'extirpa de son sière pour aller chercher quelques joujous amusants dans le double fond de son coffre. De mon coté, je sortis du bolide, O'Hard me suivant de près.
Je fis signe au muet de rester tranquille, puis nous partîmes chercher la porte de derrière. Celle-ci était accessible par une ruelle jonché d'ordures, l'odeur était insoutenable. O'Hard grogna lorsqu'il aperçut un grand black gardant la porte. Nous passâmes notre chemin pour trouver un coin dans l'ombre, attendant la diversion de ce chère Gunth'.
Et elle ne tarda pas. Une grosse explosion ébranla la façade du night-club, le garde à la porte n'eut pas le temps de réagir qu'il se prenait une vastos de chasse. Son tronc explosa, dévoilant quelques côtes fracassés par l'impact. Rechargeant, il s'avança dans le couloir sombre, menant au coeur du club. 
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&quot;Putain Paul.&quot;
Pause.
&quot;Tu me fous dans la merde.&quot;
Long échange de regards.
&quot;Tu serais pas mon pote d'enfance, je t'aurais fait buter dans l'instant.&quot;
Une balle dans la caboche, un nom rayé d'un trait fin, voilà comment régler bons nombres de problèmes selon lui.
Sans surprise, Jimmy est vautré dans cette affaire, et mon poteau doit maintenant régler son dilemme, à moins que la question en se pose déjà plus. Et dans un sens j'en rigole, au putain oui.
&quot;Tes hommes ont déjà essayé garçon. M'ont raté les clampins, et me voilà devant toi, cherchant de l'aide. Ironique non ?&quot;
&quot;De une, ce ne sont pas mes hommes, mais ceux d'un de mes sous traitants. De deux, je ne peux pas t'aider dans ton entreprise. Je refuse de lever la main contre toi, et tu le sais, mais y'en a pas mal qui ont moins de scrupules, ils en ont même rien a foutre de ta gueule même si tu étais le frère de la reine d'Angleterre, tant que celle-ci est percé par deux trois bastos. Ces zoulous veulent ta tête, pour récupérer cette fille. Elle représente beaucoup d'argents. Mais allons parler de ça tranquillement à l'intérieur tu veux.
Regard vers ma compagne, elle qui sait se faire oublier, alors même qu'elle est au centre de cette affaire. J'acquiesce.
&quot;On aura le temps de discuter.&quot; Conclus-je.
Lui aussi hoche la tête, pensif. Puis d'un signe de tête, il nous invite moi et la jeune fille à le précéder. Il ella son chauffeur, qui reparti en trombe dans la rue déserte.
Nous traversons un hall mal éclairé, taggé, défoncé. Pour utiliser une vieille cage d'escalier, elle aussi sombre et taggé. 
&quot;Tu soignes ton image&quot;. Lançai-je.
&quot;Toujours.&quot;
Arrivé dans le salon au premier étage, nous retrouvons un semblant de logis. Des murs avaient était abattus pour créer de plus grands espaces. Ainsi nous y attendent Eve et le jeune homme, assis dans un des deux grands canapés occupant une partie de la pièce. Me mettant à coté de la jeune fille, je fais signe à ma blonde de s'asseoir à coté du garçon. Jimmy lui, s'installe confortablement sur un grand siège de cuir. Son regard brillant me transperçant, il est dans son territoire, contrôlant la situation, voyant les futurs s'étaler devant lui, les contrôlant. Il a le pouvoir de me faire tuer d'un claquement de doigt, ou bien de me laisser partir. Il peut m'éclairer, ou bien me laisser dans ce +malstorm+ de questions.   
&quot;Alors Paul, sais-tu avec qui tu voyages ?&quot; 
Silence, ce bon vieil ami.
&quot;Elena, tu lui expliques ?&quot;
Il joue, l'enfant dans son bac à sable imprégné de sang. Et il créer des formes avec ce sable ocre, qu'il détruit quand il commence à s'en lasser. Pour enfin les reconstruire, autre part, les laissant parfois se détruire d'eux même. Et il en a appris, peu à peu. Oui, aujourd'hui il est sûr de lui, dans son bac à sable, imprégné de sang.
Elena, cette jeune femme blonde, frêle, aux yeux cachant milles mystères enfouis, leva la tête, émergeant de son univers.
&quot;Je... Mal parler français. Je... Comprendre mais, difficile de parler.
_Ah ! Il doit y avoir de l'ambiance par chez toi Paul !&quot; Toujours tout sourire le Jimmy.
Mais il va parler, il va m'expliquer, j'en suis convaincu. 
_Elena est très spéciale. Reprit-il d'un air espiègle. C'est la fille d'un... Concurrent peut-on dire, l'unique enfant, et légèrement autiste je crois. Mais j'ai espoir que ce concurrent soit bientôt mon ami, et mon allié. Enfin si mes sous-traitant la retrouve, dit-il en pointant du doigt la jeune femme.
Petit clin d'oeil.
_Tu le tiens par les couilles en gros. Répondis-je abruptement.
_Plus ou moins oui. Mais ce ne sera pas comme ça sur le long terme. J'ai bien l'intention de le raisonner.
J'en ris, fort.
_Et c'est qui son père ?
_Erick Nikovitch, un revendeur d'armes de l'Est, il tourne autour des anciennes républiques soviétiques. Aujourd'hui, il a des entrés dans quelques cercles intéressants, notamment en Russie, avec le gouvernement Poutine.
Un mec plutôt riche, influent, donc dangereux. Moi, comptable de formation, ami d'un schizophrène et d'un gangster, je dois donc me protéger du père comme du frère, tout en essayant de &quot;sauver&quot; mon collie.
Bordel.
Et Jimmy sourit. Il me sait incapable de gérer cette situation. Il n'a même pas à demander que je lui restitue Elena. Il le sait. N'empêche, prendre la fille en otage pour toucher le père...
J'achète.
&quot;Alors Eve serait ta fille ?&quot; 